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Caboteur : « Edmond était devenu aussi habile caboteur qu’il était autrefois hardi marin. »


(Alexandre Dumas, Le Comte de Monte-Cristo)


Cabotage : Naviguer le long des côtes


Cabot : Nom donné à deux poissons à grosse tête, un mulet et une blennie et familièrement au chien.




Dégâts des eaux
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Gustave : -Je m’appelle Gustave. Je suis un chien. Un chien de ville. J’ai été un pauvre chien de ville perdu. Heureusement, Joséphine m’a adopté. Chère Joséphine !


Joséphine : - Je m’étais dit : Laisse tomber avec ce chien errant, dégoûtant. Il pue comme un vieux fromage de Munster. Mais comment lui résister ?


Vous auriez-vu cette petite tête penchée, l’humilité de ses oreilles pendantes et ce regard…Oh ! Ce regard…


C’est aussi, que je suis si seule…
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Ah ! Il a su y faire, le gredin ! Il ne lui manquait que la parole !


Gustave :- Joséphine se trompe. Elle ne peut pas le savoir, mais je sais parler. Question de survie. Il fallait bien pour trouver un nouveau foyer. Ah ! Je me suis beaucoup entraîné. Mais… Avec ma gorge de chien, rien à faire, la parole reste coincée. Surtout les « gl, gl » me restent dans la glotte. Est-ce qu’il y en a d’autres des chiens qui parlent ainsi, seuls dans leur tête ?


Joséphine :- Il parait que le sentiment de solitude, c’est courant chez les êtres aux préoccupations existentielles… Cela aurait à voir avec le mal d’amour.


Gustave : - Pourtant l’amour j’en reçois ! Et quand Joséphine a sa période, je la sens... Alors oui, j’avoue, ça me trouble… On n’est pas si différent, non ?


Joséphine : – Arrête ça voyou ! Enfin Gustave, un peu de tenue !


Gustave :- Oui, oui. Je sais m’en tenir à l’amour filial. Quand même, Joséphine exagère. Elle me tient trop en laisse. Tiens, l’autre jour, j’en étais aux potins de quartier à flairer les crottes fraîches du catalpa quand la Belle Lévrière est apparue. Cette classe ! Le nez en l’air, la taille fine balancée et le pas suspendu…
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Mais ! Pas possible, elle avait sa période ! Je le voyais bien, pour une fois elle ne faisait pas la bêcheuse. Elle tirait sur sa laisse pour venir me voir. Je voyais sa jolie langue rose qui sortait, le clignotement complice de ses cils interminables et sa queue en trompette, claironnante. J’étais en transe, mais… Joséphine n’a rien voulu savoir. J’ai compris en la regardant regarder ailleurs, que le type de la Belle Lévrière n’était pas son genre. Un gras du bide au regard obtus. Je la comprends, mais quand même… C’est quand même elle, qui m’a passé les cent un dalmatiens!


Depuis, je rêve qu’on croise nos laisses avec la Belle Lévrière et que ce nœud soit un double nœud d’amour. Car enfin, Joséphine et moi, on ne fait que rêver d’amour.


Joséphine :- Arrête de rêvasser, Gustave et regarde. C’est : « Et si c’était vrai ? » de Marc Levy. Tu sais, c’est le roman d’amour que j’ai acheté à la superette avec tes croquettes et mes barres de chocolat light. Tu vois au dos de la couverture, il y a une photo de l’auteur. Il est beau, tu ne trouves pas ? Moi, un barbu au regard mouillant, enamouré, doux et viril à la fois et qui me susurrerait une demande d’authenticité « Et si c’était vrai ? Ah ! J’en aurais un emballement de cœur.
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Gustave : – Peuh ! Je lui ai fait la gueule. Ce barbu nunuche, se moque d’elle. Quel mauvais goût, elle a parfois Joséphine ! Mais comment lui en vouloir ? Elle a tellement besoin qu’on lui verse de l’eau de rose sur le cœur. Moi aussi. Alors nos cœurs pleurent à l’unisson le mal d’amour.


Dans ces cas-là, Joséphine en pleurs se lève parce que ses larmes qui s’écoulent lui rappellent qu’il faut arroser le ficus. Heureusement qu’elle a ces états là, sinon le ficus serait un squelette. Ce que je raconte cela fait un moment, alors le ficus est en train de sécher.


Joséphine : – C’est que je n’en sais rien. Il est derrière le chevalet où je peins.
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Gustave : - Ne riez pas ! Elle peint une biche qui attend son cerf.


Joséphine : - Les jours passent et la biche attend. C’est si triste. Mes larmes ont fait couler son pelage et le Ricil macule mes joues.


Gustave :- De la voir si malheureuse, j’ai hurlé à la mort…Aoooouuu !


Joséphine :– Chut ! Gustave! Tais-toi! Enfin, on est chez des gens biens !


Gustave :- Joséphine a fini par rester au fond du lit à force d’attendre.


Ayant épuisé toutes mes pitreries, j’ai employé la manière forte : j’ai uriné dans l’entrée.


Depuis, elle se méfie. Elle me sort. Elle fait au moins ça.


Après, elle va un peu mieux.


Mais j’ai eu peur que de ça aussi, elle abdique et s’en tienne à rester dans l’âcre odeur du désespoir.


Joséphine :- Le plafond ! Il pleut du plafond ! Pouah ! On dirait un drap d’énurétique !


Gustave :– Ah ! Le ficus est content, ça se voit. Il fait déjà des petites feuilles toutes vertes. Elles se trémoussent au soleil. Mais Joséphine n’est pas contente. Le plancher se met à gondoler, ses poupons sont mouillés et il pleut sur la biche.
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